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Genève X «Et pour vous, c’est quoi la 
liberté?» Cette question aux innom­
brables réponses est au cœur du 
 cinquième voyage de l’Art Truck, pro­
jet itinérant de médiation culturelle 
 autant que sociale. Jusqu’au 1er juin, le 
«camion d’art» a serré son frein à main 
dans la cour de la Roseraie genevoise, 
centre d’accuei l pour personnes 
 migrantes, à quelques pas de l’Arve. Un 
lieu où la notion de liberté revêt un 
sens particulier: c’est souvent son ab­
sence au quotidien qui motive la fuite 
du pays natal. 

«Nous avons choisi le thème ensem­
ble», explique Iris Meierhans de Desti­
nation vingt­sept, association de mé­
diation culturelle à l’origine de l’Art 
Truck. «Ensemble», cela signifie avec 
les usager·ères de la Roseraie. Le proto­
cole est rodé depuis 2021, après les ex­
périences auprès des personnes âgées 
de l’EMS de la Terrassière; au village 
d’Aigues Vertes, où vivent des adultes 
avec une déficience intellectuelle; à 
l’Ecoquartier de la Jonction; et à la Fon­
dation Eglantine de Vevey, lieu de vie et 
de travail pour personnes handicapées. 

«Liberté» versus «nature»
Au total, une cinquantaine de per­
sonnes de la Roseraie ont participé, 
«certaines ne venant qu’une fois et 
d’autres s’impliquant sur la durée», ex­
plique Iris Meierhans. En ballottage final 
avec «l’environnement», «la thématique 
de la liberté était surtout soutenue par 
les personnes venant des pays arabes», 
avance Wahida Sablaoui, originaire de 
Tunisie; alors que les migrant·es d’Amé­
rique latine étaient principalement en 
faveur de l’écologie, remarque Manuel 
Zavala, lui­même du Chili. «La liberté, 
c’est très important, avance Amel Ous­
saifi, Tunisienne elle aussi. Elle touche 
mon cœur. Ici, il y a la liberté partout, 
tu fais comme tu veux.» Wahida Sa­
blaoui tempère: même en Suisse, il y a 
des contraintes. «La limite, c’est quand 
quelqu’un·e détermine ce que tu dois 
faire», pose Manuel Zavala.

Une fois adopté, le thème est présenté 
et contextualisé dans une «commande», 

texte ensuite transmis au FMAC par 
une délégation de «commanditaires». 
Partenaire du projet Art Truck (à part 
lors de l’étape veveysane), la Collection 
d’art contemporain de la Ville de Genève 
prête les œuvres exposées. «C’était im­
pressionnant de voir arriver toute 
l’équipe», sourit Saskia Gesinus, média­
trice culturelle au FMAC. Les yeux se 
sont embués à l’écoute de la «com­
mande» lue à plusieurs voix, avec le mot 
«liberté» décliné dans toutes les langues 
représentées. Extrait: «Nous voulons 
une exposition qui magnifie le sens de la 
liberté. La liberté, c’est la possibilité de 
se déplacer, de traverser les frontières, 
mais aussi de rester chez nous. C’est tra­
vailler, mais sans être exploité.» 

L’institution municipale a proposé 
85 œuvres en lien avec le sujet. «Le 

groupe en a sélectionné trente­deux, 
motivant à chaque fois son choix», 
 détaille Saskia Gesinus. «L’important 
était ce que la pièce avait suscité au­
près des commanditaires, complète 
Iris Meierhans. Ce n’est que dans un 

second temps que Saskia a donné des 
informations sur les pièces, ce qui 
a enrichi l’expérience.» Alors que 
les commanditaires pensaient par 

exemple voir une prison dans une pho­
to pakistanaise de Jean Mohr (1989), 
le cliché montrait en réalité un refuge 
pour femmes répudiées.

L’exposition décline quelques œuvres 
dans l’Art Truck, parallélépipède plutôt 
exigu, mais surtout dans les couloirs de 
la Roseraie, à la Fondation Clair Bois voi­
sine et à la Bibliothèque des Minoteries. 
Lors de notre visite sur place, en amont 
du vernissage la  semaine dernière, les 
commanditaires se sont exercé·es à 
jouer les guides – c’est leur job encore 
deux jeudis, le 25 mai et le 1er juin. On 
déambule au fil de «coups de cœur», 
comme ceux de Carlos Neto pour deux 
sculptures en sucre – un pistolet et un 
vieux portable (de l’artiste Pierre Vadi) –, 
à voir dans une vitrine de Clair Bois. Le 
jeune Brésilien apprécie aussi la chute 

d’eau traversant une forêt d’Autour 
d’un paysage  (de Luc Palandella). 
«J’aime la tranquillité de cette œuvre, 
qui me rappelle l’Amazonie.»

«Le bleu, c’est la tolérance»
A la Roseraie, Manuel Zavala a jeté son 
dévolu sur un diptyque peint de Gianni 
Motti: un coucher de soleil sur Mars, 
avec un ciel bleu­mauve comme on n’en 
voit pas sur Terre. «Seul un artiste peut 
avoir la liberté d’imaginer la planète de 
cette manière.» Dans l’Art Truck, Wali­
da Sablaoui plébiscite les formes géomé­
triques colorées d’une toile de Charles 
de Montaigu. «Chaque ton  exprime 
quelque chose en lien avec la liberté. Le 
bleu, c’est la tolérance, le rose, la belle 
vie.» Quant à Amel Oussaifi, elle a ima­
giné des chansons pour plusieurs 
œuvres, afin de visiter l’accrochage en 
musique. Par exemple «Les Yeux de la 
mama» du chanteur pop Kendji Girac 
pour accompagner la Leçon de philoso-
phie de Remo d’Angiolella, peinture pré­
sentant deux femmes en discussion.

Il aura fallu plusieurs mois à Destina­
tion vingt­sept et aux «commandi­
taires» pour préparer l’exposition. «C’est 
une temporalité considérée comme 
longue, à la Roseraie», sourit son direc­
teur, Fabrice Roman. Les personnes qui 
viennent ici sont parfois simplement de 
passage, ou réussissent à s’établir de 
manière pérenne et n’ont plus forcé­
ment besoin de la Roseraie, explique­t­
il. «Ce sont ces temps longs qui per­
mettent de développer la confiance en 
soi, un sens d’appartenance ou la res­
tauration de ses compétences.» Et le 
goût de la liberté? I

La Roseraie, 2 rue de la Maladière, Genève,  
rens: destination27.ch

Si l’Art Truck lui-même n’est visitable que les 
jeudis 25 mai (10h-19h, avec visites guidées à 
14h30 et 17h45) et 1er juin (10h-16h, avec visite 
guidée à 12h30), l’exposition à la Roseraie, à Clair 
Bois et à la Bibliothèque des Minoteries est aux 
heures d’ouverture des lieux (horaire commun: 
ma-je 14h30-16h30). 

L’ART SUR QUATRE ROUES

Pour un mois, l’Art Truck parque une trentaine d’œuvres du FMAC  
à la Roseraie. Opéré par des migrant·es, l’accrochage célèbre la «liberté»

Plongée dans l’« autre royaume »
Sion X Au Musée d’art du Valais, 
 Aurélie Strumans ausculte les en-
trailles de la montagne comme celles 
de son corps malmené. Magistral.

«Sous la surface» d’Aurélie Strumans 
semble décliner un lexique du soin: 
une table d’opération en acier avec un 
moniteur intégré; une rangée de 
 tuniques d’hôpital en soie fine, couleur 
chair et brodées; un congélateur conte­
nant des flacons de lait maternel recou­
verts d’un couvercle­téton. Et à l’exté­
rieur, une porte renforcée surmontée 
d’une enseigne lumineuse «Operation 
Theater», ou salle d’opération.

Un accrochage à découvrir au 
 Musée d’art du Valais, dont la beauté 
 forcément clinique est sans arrêt pa­
rasitée par la réalité. Celle d’une vie 
dont le long fleuve a subitement cessé 
d’être tranquille. D’abord parce que 
l’artiste a donné naissance à d’ado­
rables jumeaux; puis par le diagnostic 
d’une maladie arrivée à un stade 
avancé. Aurélie Strumans devient 
alors «citoyenne de l’autre royaume», 
celui des allers­retours hospitaliers et 
des injections de poisons guérisseurs. 
Or être de ce royaume, «c’est com­
prendre la fragilité, graver sa signifi­
cation au travers de sa peau, dans sa 
chair. C’est faire face au sens de la vie, 

à chaque souffle, de chaque journée», 
écrit la plasticienne dans le catalogue 
du parcours. 

Fruit du prix culturel Manor Va­
lais, le projet d’exposition s’est adapté 
au nouveau quotidien de l’artiste née 
en 1987, aujourd’hui établie à Zurich. 
Pour autant, Aurélie Strumans, qui 
s’est formée l’Ecole cantonale d’art du 
Valais (désormais EDHEA) avant un 
master à la Zürcher Hochschule der 
Künste, n’a pas réinventé son art, 
 intéressé par notre rapport au vivant 
ou à la technologie, examinant volon­
tiers la manière dont les outils numé­
riques influencent notre perception de 
la vie et de l’environnement.

Mais si l’objectif premier était une 
exploration du sous­sol terrestre, 
l’auscultation a également englobé le 
corps de l’artiste. Rencontre avec l’obs-
curité (2022), la vidéo encastrée dans 
la table d’opération, sert en quelque 
sorte de liant entre les réalités du sol et 
de l’être, en partie par la métaphore. 
Filmée par drone en plus d’une camé­
ra, l’œuvre nous emmène dans grottes, 
cavités et autres galeries martiales 
 typiquement helvétiques. Et même au 
bout d’un tunnel de 14 kilomètres des­
cendant 600 mètres sous terre, dans 
l’espace principal d’une nouvelle cen­
trale électrique.

Commissionnée par Laurence 
 Schmidlin, directrice du Musée d’art 
du  Valais, l’exposition s’intéresse aux 
enjeux de genre. Explorer l’intérieur de 
la Terre est une action réputée mascu­
line, note l’artiste en conversation avec 
Isaline Pfefferlé, dans le catalogue. Pas 
seulement parce que ce sont le plus 
souvent des hommes qui creusent: 
commanditer l’extraction est aussi une 
manière de marquer un territoire, de 
se l’approprier par le vide créé.

Se référant aux mots qu’elle a brodés 
au fil rouge sur les tuniques pâles, 
comme «Les couches / Le corps / La 
peau / Fatigue, encore», Aurélie Stru­
mans emmène la réflexion jusque dans 
l’hôpital: elle remarque que son corps 
opéré a été recousu par des hommes, 
alors que manier le fil et l’aiguille est 
plutôt une activité féminine, même en 
salle d’op. Elle observe aussi une 
 dépossession de son corps: «C’est 
comme s’il ne m’appartenait plus, car 
ce sont d’autres personnes qui s’en oc­
cupent et qui décident pour lui.» Un 
milieu médical, celui de l’oncologie, où 
les protagonistes sont majoritairement 
des hommes. En somme, l’exact 
contraire de l’exposition sédunoise, 
aussi bouleversante qu’impérieuse. SSG

Musée d’art du Valais, Sion, jusqu’au 20 août, 
musees-valais.ch

Théâtre (Dans le ventre de la Terre, 

dans le ventre de la mère), 2023.  

AURÉLIE STRUMANS. PHOTO: MUSÉES  

CANTONAUX DU VALAIS, SION, OLIVIER LOVEY

Wahida Sablaoui présente Autour d’un paysage, de Luc Palandella, un «coup de cœur» partagé avec Carlos Neto. FRANÇOIS DE LIMOGES

Nouvel art à voir
Lausanne X Rendez­vous annuel très ap­
précié, Plattform présente les œuvres d’ar­
tistes récemment diplômé·es d’une des huit 
hautes écoles d’art de Suisse, que ce soit en 
bachelor ou en master. Pour sa 17e édition, 
l’exposition accroche ses pièces sur les 
quatre étages de l’Espace Arlaud, à Lau­
sanne, après la Kunsthalle Palazzo de Lies­
tal l’an dernier, le MASI de Lugano en 2021 
ou Friart en 2020.

Afin d’opérer ses choix, le (jeune) jury 
– Julie Marmet, Selma Meuli, Marius Qui­
blier, Colin Raynal, Antonia Truninger et 
Martin Genton – s’est rendu l’été dernier 
dans les expositions de diplôme des insti­
tutions formatrices. Quinze artistes ont 
été invité·es à créer une nouvelle œuvre, 
présentée pour la première fois lors de 
Plattform23, comme elle s’appelle, vernie 
samedi dernier.

Pas la place ici pour mentionner tout le 
monde, on n’en choisira que deux: celui qui 
gagne aussi le prix d’art Helvetia, Yann 
 Stéphane Biscaut, dont les trois peintures 
sur un support bombé illustrent des pay­
sages post­romantiques où se collisionnent 
des enjeux de créolisation ou de spiritualité; 
et Manuela Libertad Morales Delano, au­
trice d’un gigantesque cadran d’horloge 
tout en poings faits de pain, qui évoque le 
rythme imposé par l’économie et l’impéria­
lisme, doublé d’une très sérieuse piste pour 
s’en affranchir. SSG

Espace Arlaud, Lausanne, jusqu’au 25 juin,  
plattformplattform.ch

«Ici, il y a la liberté 
partout, tu fais 
comme tu veux»  
 Amel Oussaifi




